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Communiqué  confidentiellement  delà  lettre. 
</eM.D£LESSART  à M.  DE  NOAILLES» 

Paris  , le  21  janvier  1^92.  ' 

X E VOUS  ai  déjà  parlé  , monlieur  5^  d€  la  note 
ofFicielle  qui  vous  a été  rerriife  par  M.  le  prince 
de  Kaunitz,  le  ii  décembre.  Je  vous  en  repar- 
lerai encore.  Cette  déclaration  - inattendue  a 
caufé  y dans  le  premier  moment  >la  plus  grande 
agitation  , parce  que  Ton  a cru  remarquer  dans- 
le  langage  de  la  cour  de  Vienne , le  ton  de  la 
menace.  Pour  jiiftiiier  cette  opinion  , il  faut 
entrer  dans  quelques  détails.  ^ 

C’efî:  au  mois  de  novembre  que  vous 
avez  fait  part  au  miniliere  Autrichien,  de  Tin- 
vitation  formelle  que  le  roi  venoit  de  renou- 
veller  auprès  de  l’éleéleur  de  -Treves  , pou^' 
obtenir  de  lui  la  difperlion  des  rafTemblemens 
formés  dans  fes  états,  oC  c’efl  en  même-tems 
que  vous  avez  demandé^  au  nom  du  roi , què 
l’empereur  voulut  bien  interpofer  fes  bons 
©fhces  de  fon  aiitorltév  pour  engager  i’élecltur  ' 
à remplir  cet  a&  de  jufîice..Les  rafTemblemeès  > 
ks  préparatifs  hoftiies  5. les  formations  de  corps 
' , ; ^ , A a. 
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mîlitaîres  étoient  de  la  notoriété  la  plus  în^ 
conteftable.  Les  démarches  des  émigrés  , pour 
fufciter  par-tout  des  ennemis  à la  France  , n’é- 
toient  pas  moins  connues.  La  cour  devienne, 
plus  qu’aucune  autre  peut-être  , en  a voit  la 
preuve.  Cependant , au  lieu  de  déterminer  l’é-» 
ledeiir  de  Treves  à faire  ceffer  cette  caufe-  de 
fermentation  & d’inquiétude  , on  a paru  in- 
différent à Vienne  à tous  ces  moiivemens , Sc 
on  leur  a donné  par-là  plus  de  force  & d’im- 
portance. 

Il  étoit  impofîible  que  la  nation  vît  avec  la 
même  indifférence  l’aggreflion  dont  elle  étoit 
menacée.  L’affemblée  nationale  s’eff  adreffée  au 
roi , pour  lui  indiquer  le  vœu  qui  fe  manifef- 
toit  de  toutes  parts , & pour  l’inviter  à prendre 
les  précautions  qu’exigeoit  la  fûreîé  de  l’état. 
C’eft  alors  que  l’éleéleur  de  Treves  , effrayé 
de  cette  démarche , a réclamé  la  proteéLon  de 
l’empereur,  Si  que,  fans  aucune  communica- 
tion , fans  aucuns  éclairciffemens  préalables , 
M,  le  prince  de  Kaunitz  vous  a déclaré  que 
l’empereur  avoit  donné  ordre  à M.  le  Maré- 
chal de  Bender  de  marcher  au  fecours  de  l’é-. 
leéleur  de  Treves,  s’il  étoit  attaqué. 

Il  eft  vrai  que  cet  ordre  paroît  fe  rapporter 
à quequels  violences  , à quelques  incurüons 


1 . . , 

(pommifes  par  ,^es  municipalités  ^ contre  Pin- 
tention  de.  la' nation  & du  roi  ; mais  , dans 
cetîe  fuppofition  mê^e  ^ des  ades  de  cette  na*- 
ture  n’aiiroient  jamais  dû«  être  confidérés  que 
comme  des  voies  de  fait  particulières  , dont 
l’éledeur  pouvoit  aifémentfe  défendre  avec  fes 
propres  moyens , qui  ^ au  furplus,  étoient 
fiifceptibles  d’un  arrangement  à l’aLiiiable  , &C 
qui 9 certainement,  n’exigeoienii  pas  que  M.  le 
maréchal  de  Bender  fe  mît  en  mouvement  pour 
les  réprimer.  Nous  savons  ^ à la  vérité  , qu’en 
mcniv-tems  que,  rerapereur  donnoit  cet  ordre , 
il  faifoit  dire  à^l’élecieXtr  de  Treves  de  fe  mettre 
en  r^gle  à fégàrd  des*  émigrés , & de  fuivre  en 
tout  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à leur 
égard  dans  les  PayvS-Bas.  Nous  savons  égale- 
ment que  c’étoità  l’accompli iTemeiit  préalable 
de,  cette  condition  , qu’étoient  fubordonnés  les 
fecpurs  que  tegéhétaLBenJer  devoir  porter  à 
réleéieur  , dans  le  cas  d’une  attaque  ultérieure 
de  notre  part*  Pourquoi  cette  difpofition  n’a- 
t-elle  pas  été  çe'Xprirnée.dans  la  note  qui  vçus 
a .été  remife  ?.  Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire 
combien  l’expofé  que  l eleéleur  a fait  à l’em- 
pereur , eO:  dénué  de  vérité.  Tout  ce  qu’il 
ed  obligé  de  faire , pour  fe  conformer  à l’ordre 
qui  elt  établi  dans  les  Pays-Bas,  dément  les 
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affertïônSi  qu^il  s^étoit  permîfes  j Siptôilvè"; 
d’une  maniéré  bien  manifefte  , l état  vraiment 
hoftile  dans  lequel  les  émigrés  fe  trouvoient 
dans  les  états. 

Mais  ce  que  je  ne  faurois  pafler  fous  fiîence  J 
c’eft  le  pafTage  de  la  note  officielle , où  l’élec- 
teur de  Treves  articulé  cfti’il  eft  aisé  de  re- 
connoître  que  le  roi  n’éroit  pas  libre  , lorfi 
qu’il  a fcufcrit  l’office  qui  lui  a été  remis  dô 
la  part  de  fa  majefté.  Cette  maniéré  de  s’ex- 
primer n’auroit  pas  du  faire  obtenir  fi  facile- 
ment à l’éledeur  de  Treves^  la  proteftion  qu’il 
réclamoit» 

^ Je  pafîe  , monfieur , au  dernier  paragraphe 
du  21  décembre.  C’efi:  l’article ’qui , à la  lec- 
ture , a fait  naître  le  plus  de  réflexion , & a 
îaifle  de  plus  profondes  impreflîons.  Il  y eft 
dit  que  l’empereur  eft  trop  -fmcéremént  at- 
taché à fa  majeflé  très-chrétiéi^e  , & prend 
trop  de  part  au  bien-être  de  "ta*  Fran'ce^,  6t 
au  repos  général,  pour  ne 'pas  vivement  dé- 
lirer d’éloigner  cette  extrémité  , ôc  les  fuites 
infaillibles  qu’elle  «ntraîneroit , tant  de  la  part 
du  chef*  des  états  de  l’empire  germanique, 
que  de  la  part  des  autres  fouverains  réunis  en 
concert  ,,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
pubti€|ue,  &c  pour  la  fureté- & l’honnêur  de^, 
couronnes* 


V.  ^ 

i\  Ôn  ne  conçoit  pas  bien  comment  des 
voies  de  fait  particulières , commifes  peut-être 
par  quelques  municipalités  , devroient  inté*^- 
Télîer, toute  TEurope  , tandis  , comme  on  l’a 
déjà  obfervé,  qu’avec  un  peu  de  bienveib^ 
lance  , ces  fortes  d’événemens  fe  terminent 
to-u jours  à ramiable.  ^ 

, 2®,  On  a été  extrêmeitiént  frappé  de  ceâ» 
expredions  : ces  fouverains  réunis  en  concert 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  ^ 
^ .pour,  la  fureté  & l’honneur  des  couronnes  i 
on  a cru  ypir  l’indice  d’une  ligue  formée,  à 
rinfu  de  la  France,  & peut-être  contre  elle% 
On  a été  étonné  que  l’empereur , beau-frer^ 
& allié  du  roi  , ne  lui  ait  point  fait  part 
de  ce  concert  formé  entre  les  fouverains  de 
l’Europe , & à la  tête  duquel  fa  majeflé  im-. 
périale  paroît-être  placée.  Cette  obfervation,' 
monfieur  , me  conduit  naturellement  à vous 

^ 'à  ’ ’ ’■ 

parler  d\me  inquiétude  qui  occupoit  déjà,  les 
efprits.,  laquelle  les  paroles  que  je  viens 
de  vous  citer  , ont  donné  beaucoup  de  forçe; 
On  craint  qu’il  n’exllle  en  effet  une  efpece 
de  ligue  formée  entre  les  principales  puifîances 
de  l’Europe,  dans  la  vue  d’apporter  quelque 
changement  dans  la  conllitution  Françaife.,On. 
prétend  que  ces'  puilfances  ont , deffein  de" 

c 


* 

_ r . 

provoquer  l’établi ffement  d’un  congrès-  oit 
cet  objet  feroit  traité  entre  elles;  enfin  , on 
fuppofe  que , réunifiant  leurs  forces  & leurs 
moyens  , elles  voudroient  contraindre  le  roi 
&'la  nation  à accepter  lesloix  qu’elles  auroient 
faîtes. 

. Je  ne  doute  pas  que  les  émigrés  n’aieiW 
Motivent  préfenté  ce  projet  comme  ia  choie  du 
fliôhde  la  plus  pacifique  , & la  plus  facile  à 
exécuter.  Mais  je  ne  faurois  me  perfuader 
qu’il  ait  été  fi  facilement  accepté.  Jernepeux 
croire  fur-tout  que  l’empereur , animé  comme’ 
il  eft , par  des  vues  de  fagelTe  & de  jullice, 
ait  pu  fe  prêter  à de  femblables  idées.  Ce 
^feroit  ■■  vainement  que  l’on  entreprendroît  de 
changer,  par  la  force  des  armes,  notre  nou- 
velle conftitution  , elle  efi:  devenue  pour  la 
grande  majorité  de  la  nation  , une  efpece  de 
religion  qu’elle  a embrafiee  avec  enthoufiafme, 
& qùtelle  défehdroit  avec  l’énergie  qui  appar- 
tient aux  fentîmens  les  plus  exaltés. 

Ceux  qui  foudroient  entraîner  les  puif- 
fances  étrangères  à des  mefures  violentes,  ne 
Cefient  de  répéter  Que  la  France  efi  pleine 
de  mécontens,  qui  n’attendent  que  l’occafion 
pour  fe  déclarer. 

Il  y a beaucoup  de  gens  qui  foulFrent  & qui 
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fe -plaignent.  Mais  ce  que  je  crois  fetnïemênt 
& ce  qu’âttefteront  avec  moi  tous  c?nx  qui 
connoifient  la  difpo^tïon  actuelle  des  efpiits^ 
c’eft  qu  au  premier  moment  oii  la  conflitu.tion' 
feroit  attaquée , il  n’y  auroit  plus  qù’ùn  feul 
parti  5 qu’un  feul  fentiment , qu’un  feul  intérêt, 
& la  plupart  des  méccntens  , fe  réuniflfant  à 
la  caufe  commune  , en  deviendroient  les  plus  ^ 
ardens  défenfeurs.  ‘ ' 

' . En  même  tems  qu’on  parle  des  mécontens, 
on  exag'^re  rindifcipline  de  notre  armée,  la 
pénurie  de  nos  finances,  nos  troubles  intérieurs  ; 
en  un  mot , on  nous  repTéfente  (^cmme  étant 
'dans  une  impuilTance  - abfolue.  Je  ne  diffimule 
-pas  que  nos  embarras  ne  foient  grands  ; mais', 
-le  fuffent-ils  davantage  / on  fe  tromperoit 
beaucoup  fi  l’on  croyoit  pouvoir  dédaignef 
'la  France  &c  la  menacer  fans  inccnvénientr  > 

- Vo  iS  m’avez  mandé  pîiifieurs  fois  ^’  môn- 
•fieur  , cu’on  éloit  extrêmement  frappe  ' à 
Vienne  du  défordre  apparent  'de  notre-admi- 
niftraîion  , de  l’infubordination  des  pouvoirs'^ 
'du  pfu  de  refpeâ:  que  l’on  témoignoit  quel- 
quefois pour  le  roi.  Il  faut  confidérer  que 
nous  forîons  à peuie  d’une  des  plus  grandes 
révolutions  qui  fe  foit  jamais  opérée , que 
cette  révolution  , dans  ^ce  qui  la  caradérife 


ï^ô 

'éffe'ntielîéïnent  s’étant  d’abord  faite  avéc  dftè* 
extrême  rapidité , 's’eft  enfuite  prolongée  pat 
les  divisons  qui  font  nées  dans  lés  différens 
j^artis  5 & par  la  lutte  qui  s’eft  établie  entre 
les  pallions  & les  intérêts  divers.  Ï1  étoit  im- 
poffîble  que  tant  d’oppofitions  & tant  d’effets  ^ 
tant  d’innovations  & tant  de  fecouÔés  , ne 
lalfTaffent  pas  après  elles  de  longues  agitations  ; 
& Ton  a bien  dû  s’attendre  que  le  retour  de 
f ordre  ne  pouvoir  être  que  le  fruit  du  tems. 

Quelle  efl  au  furplus  ia  caufe  dé  cette  fer- 
mentation intérieure  dont  la  cour  de  Vienne 
paroît  fi  bleffée  } C’efl  la  confiilance  qu’ont 
pris  les  émigrés,  ce font  leurs  préparatifs , leurs 
projets  5 leurs  menaces  ^ c’efi  l’applii  plus  ou 
moins  confidérable  qu’ils  ont  trouvé  dans  la 
pkiparf  'des  cours  de  rEuropé.  Il  a été  une 
époque , fans  douté  , ou  leur  caiife , qui  paf- 
'roîffoit  liée  à celle  du  roi , a pu  exciter  l’in- 
térêt des  fouverains,  ôc  plus  particuliérement 
^elui  de  l’empereur^  mais  une  fois  que  le  roF, 
par  l’acceptation  de  la  confliîutiôn , s’efl  mis 
-à  la  tête  du  nouveau  gouvernement , les  émi- 
grés n’ont  plus  dû  intéreffer  que  par  leurs  maU 
heurs , & il  a été  facile  de  juger  que  leurs 
prétentions  &C  leurs  mouvemens  , en  donnant 
des  efpérances  aux  uns  6c  des  inquiétudes  aux 


\ï 

Wtres,eïitrétîendroîent  le  trouble  dans  le  rôyaü* 
me  , 6c  fink'oient  peut-être  par  le  répandre 
dans  une  grande  partie  de  rEiir  ope*  Voilà  pour* 
quoi  l’office  du  décembre , qui  lembloit  an* 
noncer  l’intention  de  les  protéger  , a produit 
une  forte  d’explofion^,  6c  a donné -lieu  à tant 
de  foupçons  6c  de  reproches.  Et  fur  qui  tout 
cela  retombe-t-il?  Sur  le  roi  parce  que  la 
malveillance  cherche  à perfuader  qu’il  exiûe 
entre  fa  majefté  impériale  & 'roi  ,*  une  in* 
limité  parfaite  ; que  toutes  leurs  démarches 
font  concertées  , 6c  qu’ainli  c’eft  le  «roi  qui 
protégé  les  émigrés,  6c  guide  la  coalition- de 
toutes  les-puiffances  de  l’Europe.  Ce  feroit 
donc  un  grand  moyen  de  calmer "’les  efprits  , 
de  ramener  l’ordre  6c  la  tranquillité  dans 
le  royaume- , que  de  faire  ceffier  par-tout 
le  fcandale  ‘de  ces  raffemblemens  d’émigrés  y 
qui  fans  titre  & -fans  territoire  , cherchent  à 
s’ériger  en  puiffiance , 6c'ne  penfent  qu-à  venger 
leurs  injures  particulières  , 6c  à faire  triom- 
pher leurs- prétentions. 

Il  paroît,  monfieur,  qu’une  des  chofes  dont 
le  minillere  autrichien  efl  le  plus  choqué,  efl  la 
licence"  des  difcours  &- des -écrits  , 6c  qu’il 
prétend -qu’un^  gouvernement  où  de --pareils 
excès  font  tolérés  -,  eftplui-raêmé  intolérable.. 


. ' Sur  cet  objet  i nous  avons  pôfé  des  prin*» 
cipes  fages  &c  établis  des  loix  jufles  ; mais  il  faut 
confidérer  que  notre  organiiation  ne  fait  que 
de  naître,  que  les  reflbrts  de  notre  nouveau  gou- 
vernement ne  font  pas  toi^^  encore  en  adivité, 
.&  qu’au  milieu  des  inquiétudes  qui  nous  vien- 
nent en  partie  du  dehors,  il  eft  impofîible  que 
les  loix  exercent  au  dedans  tout  leur  empire* 
Que  Ton  ceffe  de  nous  inquiéter  , de  nous  me- 
nacer, de  fournir  des  prétextes  à ceux  qui  né 
veulent  que  le  déiordre  , & bientôt  l’ordre 
renaîtra.  , 

. Au  rèfte , ce  déluge  de  libelles  dont  nous 
avons  été  completteraent  inondés  , efl  con- 
fidéiablement  diminué  ôc  diminue  encore  tous 
leS/jours.  L’indifférence  & le  mépris  font  les 
armes  avec  lefquelles  il  convient  de  combattre 
cette  efpece  de  fléau.  L’Europe  poürroit-elle 
s’atdter  Ôc  s’en  prendre  à la  nation  françaife,  parce 
qu’eiie  récele  dans  fon  fein  quelques  déclarna- 
teurs  & quelques  folliculaires,  (k  you,droit-oiî 
leur  taire  l’honneur  dejeur  répondre  à coups 
de  canons? 

Je  cirai  plus  ; s’il  étolt  poffible  qu’une  fi 
milérable  caufe  entraînât  les-  puiiFances  étran- 
gères dans  une  mefure  aufli  terrible  que  la 
guerre , cette  guerre , quel  que  fût  révén€ment> 


ne  détruiroit  point  !a  caiife  pour  laquelle  elle 
auioit  été  entreprife  , elle  ne  feroit,  au  con- 
traire , que  l’accroître  & lui  donner  plu^  d’dC- 
tivité. 

Je  viens  , monfieur  , de  propofér  un  grand, 
mot , un  mot  qui  occupe  aftuellement  tous  les 
efprits , un  mot  qui  eft  l’objet  des  inquiétudes 
des  uns  & du  defir  des  autres.  Ce  mot  eû  la 
guerre.  Vous  croyez*  bien  que  le  roi  eft  à la 
tête  de  ceu^^  qui  y répugnent.  Son  excellent 
efprit  d’accord  avec  fon  cœur  , cherche  à en 
repouffer  l’idée.  Je  la  regarde  , dùr-elle  être 
heureufe^  comme  une  calamité  pour  le  ioyaume 
& comme  un  fléau  pour  rhumanité.  Mais  en 
même-tems  je  peux  vous  l’aiTurer  , le  roi  a été 
vivement  afFeéfé  de  l’office  du  21  décembre. 
Tout  ce  qu’on  a promis  depuis  , foit  de 
Bruxelles  , foit  de  Coblentz  , l’a  rc/ffiiré  lur 
les  véritables  difpolitions  de  l’empereur , 6l 
fa  majeflé  défirant  faire  partager  ce  femlinent 
à l’affiemblée  nationale  , m’a  cb<.rgé  succeffive^- 
^ ment  de  lui  • communiquer  tciu  ce  qui  pou- 
voit  tendre  à ce  but.  Mais  cer  ordre  donné 
li  brufquement  à M.  le  maréchal  de  Bendcr, 
cette  apparente  intention  de  fecourir  l’électeur 
. de  Treves  , tandis  que  ce  prince  tenoit  à notre 
part,  la  conduite  la  plus  lioüile  , cette  an- 


ïlÿ  - 

nonce  d\in  concert , inconnu  de  notre  égard 
entre  toute  les.  puiffances^  de  TEurope , la  toiu-- 
nure  &:  le  ton  de  Toffice  , ont  fait  une  im- 
preflion  dont  les  gens  les.  plus  fages  n’ont  pit 
it  défendre , & qu’il  n’a  pas  été.  au  pouvoir 
du  roi  d’effacer. 

Je  reviens  à robjet  effentiel  à la  guerre.  Eff* 
îl  de  rintérêt  de  Tempereur  de  fe  laifler  en-- 
traîner  à cette  fatale  médire  ? Je  fuppoferai , 
fl  l’on  veut  > tout  ce  qii’ib  y a de  plus  favo- 
rable pour  fes  armées  eh  bien!  qu’en  réfiil-^ 
tera-t-il  ? Que  l’empereur  finira  peut-être  par 
être  plus  embarraffé  de  fes  fuccès , qu’il  ne  l’eût 
été  de  fes.  revers  ; & que  le  feul  fruit  qu’it 
retirera  de  cette  guerre,  fera  le  trille  avantage 
d^avoir  détruit  ion  allié > àc  d’avoir  augmenté, 
la  pulffance  de  fes  ennemis  & de  fes  rivaux. 

Je  crois  donc  de  la  derniere  évidence  que  la- 
paix  convient  autant  à l’empereur  qu’à  la  Fran« 
ce  ; je  crois  qu’^il  lui  convient  de  conferver  une- 
alliance  qui  déformais  ne  peut  avoir  aucun  in- 
convénient pour  lui , &c  qui  peut  lui  devenir 
utile..  Je  crois  qu’au  lieu  de  prendre  part  à 
des  mefures  qui  tendroient  à bculeverfer  le- 
roy aume  , il  doit  ,.au  contraire d;;fire.r  fa  force? 
^ fa  profpérité..  ' 

Vous  devez,  nionfîeiîï,  chercher  des  expU=^ 
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cations  fur  trois  points  ; i^.  furrofHce  du  a it 
décembre  > 2®.  fur  rintervention  de  Tempereiir 
dans  nos  affaires  ultérieures  ; fur  ce  que 
jfa  majeflé  impériale  entend  par  les  fouverains 
réunis  concert  pour  la  fureté  & ^honneur 
des  couronnes^  Chacune  de  çes  explications  de-^ 
mandées  à fa  juflice  ^ peut  être  donnée  avec 
la  dignité  qui  convient  à fa  perfonn.es  & à 
fa  piiiffance^ 

Une  chofe  peut-être  embarrafféra  la  cour 
impériale  dans  l’explication  que  je  la  fup- 
pofe  difpofée  à vous  donner  , c’efl  l’afFaire  des. 
princes  pofTefîionnés,  dans  laquelle  l’empereur- 
s’eft  cru  obligé  d’intervenir , cornme  chef  de- 
l’Empire^  Mais  j’obferverai  d^abord  que  c^ft 
une  affaire  à part , & qui  doit  être  traitée  dif^ 
féremment  que  celle  dont  il  s’agit  aétuellenienU 
‘J’ajouterai  que  le  décret  du  14  donne  à cette 
négociation  beaucoup  plus  de  latitude  quelle 
u’en  avoir  précédemment  ; car  ^ à l’exception 
de  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à rétablir  les 
droits  féodaux  fur  le  territoire  de  la  France , ce 
qui  étoit  qui  ce  fera  toujours  impofîible,  tout 
le  refie,  devient  permis  ;•  Ôc  certainement  le  roi 
ne  fe  refufera  jamais  à aucun  arrangement  rai- 
lonnable  j & je  crois  pouvoir  efpérer  que  l’af-. 
fe  mblée  nationale  fera  difpolée  à adopter  ce 
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que  fa  majeflé  lui  propofera  fur  cet  objet. 

Je  me  réfiime,  morifieLsr,  6c  je  vais  vous 
exprimer  en  un  mot , le  vœu  du  roi , celui  de 
fon  confeii,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
celui  de  la  faine  partie  de  la  nation.  C’eft  la 
la  paix  que  nous  voulons.  Nous  demandons 
a taire  cetTer  cet  état  difpenciieux  de  guerre 
dans  lequel  on  nous  a entraînés  : nous  deman- 
dons à revenir  à l’état  de  la  paix  ; mais  on 
nous  a donné  de  trop  juftes  fiijets  d’inquié- 
tudes , pour  q nous  n ayons  pas  befoin  d’être 
pleinement  raffurés. 


Copie  £um  dépêche  du  cha  rcelier  de  cour  & d'^état , 
prince  de  KaUNITZ  - Ri  ET  B ERG  , à M,  de 
Blumendorf  , confiilhr  d^ambaffade  , & 
) chargé  a affaires  de  fa  majejlé  impériale  a Paris;» 

De  Vienne  , le  17  février  1792^ 

M.  l’ambafladeiir  de  France,  en  cette  cour  , a 
eu  ordre  de  demander  des  explications  au  fiijet 
delanotequejf  luiavoisremife  le  zi  décembre; 
il  s’en  etî  acquitté  en  me  communiquant  l’extrait 
fuivant  de  la  dépêche  qui  lui  a été  adreffée  à 
cet  effet  par  M.  Del . iurt , le  2.1  janvier  dernier. 
Il  pourroit  fufHte  de  me  rapporter  , fur 
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Vobjét  des  éclalrclffemens  'demandés , tant  à 
la  notoriété  des  faits,  qu’à  une  note  poftérieure 
temife  de  ma  part  à M,  rambafladeiir  de 
France , le  5 janvier,  & fans  doute  connue  à 
Paris  feize  jours  après  , à la  date  de  la  dépêché 
de  M.  Delerfarr  ; néanmoins  les  fentimens  & 
les  intentions  de  l’empereur  Vis-à-vis  de  la 
France , font  fi  pures  fi  fihceres , qu’il  fe 
prêté  volontiers  aux  éclairciffemens  réitérés  5 
les  plus  francs,  convaincu  qu’il  importe  infini-; 
ment  de  les  faire  connoître  tels  qu’ils  font,  ôc 
de  difîiper  complettement  le  faux  jour  fous 
lequel  on  s’efforce  de  les  repréfenter  pour, 
compromettre  la  tranquillité  mutuelle. 

Les  explications  que  M.  l’ambaffadeur  a été 
chargé  de  demander,  fe  réduifent  proprement 
aux  deux  chefs  d’objets  fui  vans  : les  ordres 
donnés  au  maréchal  de  Bender,&;  le  concert 
qui  exifle  entre  l’empereur  &c  plufieurs  autres 
puiffances  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique  , & pour  la  fureté  & l’honneur  des 
couronnes. 

Premier  ècLairciJfement  relatif  aux  ordres  donnés 
au  maréchal  Bender» 

L’empereur,  fans  attendre  qu’il  en  fut  requis 

par  la  France , a fournis  le  premier , dans  fes 
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états  i ïâ  técëptîoil  des  émigrés  français  J 
réglés  les  plus  ftrldes  de  l’afyle  innocent  ^ & 
ée  n’eft  auffi  plus  un  fecret  dans  toute  l’Europe 
que  depuis  le  raffemblemenl  des  émigrés , l’em- 
pereur n’a  ceiTé  d’employer  les  confeils  & les 
difeours  énergiques  , pour  les  ^détourner  de 
tout  éclat  propre  à troubler  la  tranquillité 
publique.  Sur  quel  fondement,  à quel  deffeiii 
M.  DelefTart  reproche-t-il  donc  à la  cour  de 
Vienne  ^ avoir  paru  indifférente  fur  les  mouvemens 
des  émigrés  ? 

Les  ordres  au  maréchal  Bender  ^ dont  il 
s’agit,  ont  été  liés  comme  une  condition  ab- 
folue , à ce  que  la  promefîe  de  M.  l’éleéleur 
de  Treves  , de  faire  exécuter  chez  lui  les 
mêmes  réglé*  qui  font  en  vigueur  aux  Pays- 
Bas  , relativement  aux  émigrés , fût  pleinement 
remplie*  M.  Deleffart  avoue  qu’on  le  fait  en 
France  ; ce  point  ne  demandoit  donc  pas  un 
éclairciffemeiît  ; car  je  ne  fais  qlie  penfer  du 
reproche  que  nous  fait  ce  miniflre  , de  Ce  que 


4<  cette  difpoûtion  n’avoit  pas  été  exprimée 


dans  la  note  du  ii  décembre  , tandis  que  Taf- 
fiilance  demandée  par  l’éledeur , y eft  rap- 
portée en  propres  termes , au  cas  que  la  tran- 


quillité de  fes  frontières  ôc  états  fût  troublée  | 


nonobftant  la  fage  mefure  de  ce  prince,  d’a- 
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qôptèr  îès  mêmes  principes  quî  ont  été  mî$ 

«n  vigueur  dans  les  Pays-Bas  autrichiens^  tandis 

que^  dans  ma  fécondé  note  du  5 janvier,  la 

déclaration  d’afîiilance  /de  notre  part , eflpofiî' 

tivemént  liniitée  aùx  cas  d’invahon  qui  fi»*; 

droit-,  « malgré  les  difpofitions  \f  C 

' 1 - 1 „ ->>aerees  & 

prudentes  des  princes  de  . 

t r I A , , de  faire 

oblerver  les  memes  ^ 

^ ü'^mens  qui  font  eh 

vigueur  .„x  Py-»„,  . s;  ^ 

prectfes  ne  f.„nfo„„,  p„ 

roi-même,  il  étoit  pofliblè 
f‘t  le  figureï  que  l’empereur  voulût  ïoutenir 
ailleurs  des  armemens  qu’il  a profcrits  chez 
iui-même  ; que  pouvoit-il  refter  à defirer  après 
la  lettre  que  M.  le  comte  de  Merey  vous 
adreflale  7 janvier  , & dont  vous  me  mandez  ,■ 
monfieur  , avoir  aufli  • tôt  communiqué  les 
propres  termes  à M.  Deleflart-,  par  laquelle 
cet  ambaffadeur  vous  enjoignoit  de  cMBmu- 
niquer  au  mlniftere  français  , que  l’empereur 
n’avoit  promis  du  fecours  à l’éleûeur,  « qu’a», 
tant  qu’il  aura  pleinement  fatisfait  à la.demande 
de  la  France  , de  ne  permettre  chez  lui  ni 
talTembleme  t d’émigrés , ni  aucun  préparatif, 
ni  mefure  hoftile , de  quelque  genre  que  ce 
foit , & qu’il  n’adopte  en  tout  point  la  con-' 
duite  impartiale  que  l’on  a tenue  dans  les 
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Pays-Baâ , telativement  aux  émigrés  français 
Cette  explication  officielle , jointe  aux  indi- 
cations ci-defTus,  eft  confirmée  par  le  fait  &C 
parles  propres  rapport?  de  M.de  Sainte-Croix, 
fur  Texécution  des  ordres  donnés  pour  faire 
ceffer  le§  ra/Temblemens  ; ne  mettoit  - il  paS 
entre  les  mains  du  miniftere  , des  moyens 
fuffifant  de  calme  , & d’anéantir  les  doutes  des 
plus  opiniâtres  & des  plus  irialytillans  ? 

Comment  , enfin  , M.  Deleflart  peut  - il 
borner  les  motifs  des  ordres  donnés  à M.  le 
maréchal  de  Bender,  « à la  fiippofition  de 
quelques  violences  & de  quelques  incuriiôrîs 
commifes  par  des  municipalités»  ? Pourquoi 
paffe-t-ll  fous  filence  les  autres  motifs  que  ma 
note  du  ii  décembre  annonce  , en  dilant  que 
« l’expérience  journalière  ne  rafifuroit  pas  affez. 
fur  la  fiabilité  & la  prépondérance  des  prin- 
cipes modérés  en  France  , & fur  la  fubordi-  * 
nation  des  pouvoirs , & fur- tout  des  provinces 
& des  municipalités  »>  ? De  tout  ce  paflage  , 
le  dernier  mot  efi  feul  relevé  : efi-xe  que  les 
autres  motifs  qu’il  exprime , & qui  fc  trouvent 
encore  plus  détaillés  dans  ma  note  du  5 janvier  , 
fur  laquelle  on  garde  également  le  filence  , ne 
font  pas  auffi  vrais  qu’irnportans  ? il  efi  fûrement 


plus  facile  les.,  diffimuler , que  d’en  com- 
battre Texit^ 'ÿce  &:  la  réalité. 

Il  étoit  donc  plus  clair  que  le  jour  ^ que. 
Tempereur,  loin  de  vouloir  menacer  la  France  , 
na  voulu , que  lui'rappeler  l’obligation  où  il 
fe  trouveroit  ^ comme  chef  de  l’empire , co-état 
& voifm,  de  feeourir  un  autre  état  d’empire, 
contre  d’injuftes  attaques  dont  raena^ok  évi- 
demment la  violence. extrême  qui  fe  manifeftoit 
dans  les  dirppflîlpns  de  l’aiTemblé.e  nationale;, 
ainfi.que  des  départemens.  & municipalités  les 
plus  voifines  J joint  à une  telle  précipitation  ^ 
les  difproportiotos  de  mefurequine  permettent 
aucun  delai  dans,  les  ordres  dufecours  éventuel  ;■ 
& comme  il  ell  d’une  égale  évidence  qu’il  n’éîoit 
pas  refié  un  doute  à la  France  fur  les  véritables 
intentions  de  l’empereur  ^ il  s’enfiiit , au  ré* 
fuîtat,  que  le  premier  chef  des  explication® 
demandées  ne  to.umiffoit  pas  le  moindre  obj^et 
d’édaircifTemens , fi  on  avoitvouluabfoiument 

i 

en  faire  naître.,^ 

.Deuxieme  eclalrcîjfement  fur  le  concours  des 
Puijfances,. 

« II  a été  une  époque  fans  doute  , dit  M. 
Deleffart  GÙ  leur  çaufe  ou,  celle  des  émigiés 
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qui  paroïlïbît  Tiée  à celle  du  roî  i >tipu  etcîteif 
rintérêt  des  fouverains  ^ plus  paftïQuliéré-»^* 
nient  celui  de  Temperear  ». 

A ceîte  époque  , que  le  miniftre  fixe  avant 
le  terns  que  le  « roi  ^ par  raçceptatiou  de  îa. 
conflltution  , mis  à la  tête  d’un  nouveau^ 
gouvernement  , la  France  offiroit  à l’Europe 
le  fpeé^acle  d\in  roi  légitime  , forcé  par  de^ 
violences  atroces  à s’enfuir  ,,  proteft.ant  folem^ 
nellement  contre  les  acquiefceinens.  qu’on  lui 
avoit  extorqués , & peu  après  arrêté  et  détenu^ 
prifonnier  avec  fa  famille  par  fon  exemple..  ^ 
Oui  y c’étoit  alors  au  beau  frere  6c  à 
l’allié  du  roi  à inviter  les  autres  puiHances  <&■ 
l’Europe  de  fe  concerter  ayec  lui  ppur  déclatét' 
à la  France  y - 

« Qu’ils  regardent  tous  la  çaufe  du  roî  très> 
cbrétien  comme  la  leur  propre  : 

« Qu’ils  demandent  que  ce  prince  Sc  fà 
famille  foient  mis  fur- le* champ  en  liberté  en-^ 
tiere,  en  leur  accordant  de  pouvoir  (e  porter 
par- tout  où  il  le  croira  convenable  y 6c  ré-- 
clament  pour  toutes  ces  perfonnes  royales. 
Finvioiabilité  6c  le  refpeél  auxquels  le  droit: 
de  nature  6ç  des  gens  obligent  les  envers, 
leurs  princes, 

» Qu’ils  fç  téuaîroient  pouf  yengerj^  avec 


te  plus  grand  éclat  , tous  tes  attentats  uîté-' 
rieurs  quelconques  que  Ton  eommettroit  ou 
fe  permettroit  de  commettre  contre  la  liberté  ^ 
Thonneur  6c  la  sûreté  du  roi  ^ de  la  reine  6c 
de  la  famille  royale. 

« Qu’enfin  ils  ne  reconnoltront  comme  loix. 
cenftitutionnelles  , légitimement  établies  en 
France  , que  celles  qui  feront  munies  du 
confentement  volontaire  du  roi  , jouixTant 
d’une  liberté  parfaite  ; mais  qu’au  cas  con- 
traire , ils  emploieront , de  concert , tous  les 
moyens  qui  font  en  leur  puilTance  pour  faire 
cesser  de  scandale  d’une  ufurpation  de  pour- 
voir qui  porteroit  le  caraflere  d’une  révolte 
ouverte  , 6c  dont  il  importeroit  à tous  les; 
goiivernemens  de  l’Europe  de  réprimer  le  fu- 
nefle  exemple  h. 

Tels  font  les  termes  de  la  déclaration  que 
l’empereur  prôpofa  , au  mois  de  juillet  1791 
aux  principaux  fouverains de  l’Europe  défaire 
à la  France^  & d’adopter  pour  bafe  d’un  concert 
général. 

^ On  défie  dy  trouver  une  fyîlabe  qui  ne 
fût  avouée  par  ce  que  tous  les  principes  dii 
droit  des  gens  ont  de  plus  facré  Sc  prétendît- 
on  que  la  nation  françoife  ^ par  fa  nouvelle 
conilitution  5 fe  foit  élevée  au-deffus  de  la 
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j^nfprudenc^  unîyerfélte  de  tous  îes  fîecks  &: 
de  tous  les  peuples  , encore  ne  fauioit-on  ^ 
fans  contredire  la  conftitution  elle  - même  ^ 
caraêlérifèr  de  ligue  contre  la  France.  , de- 
réunion  des  puiffances  pour  contraindre  le 
roi  ôc  la  nation  à accepter  îes  loix  qu’ils  ai]>- 
ront  faites , un  concert  dont  le  fèul  but  é.toit 
de  venir  à Tappui  de  cette  inviolabilité  du 
roi  &c  de  la  monarchie  françaife  que  la  nou-' 
velle  conlliîution  reconnoit  ÔC  fanélionne^ 
comme  une  bafe  immuable* 

A ceîte  époque  de  la  détention  du  roi  Sc 
de  fa  famille  , fe  rapporte  îa  fîipulation  à\me 
alliance  préliminaire  , d’une  alliance  défen/ive 
entre  les  cours  de  Vienne  ôc  de  Berlin  ^ lignée 
le  25  juillet  de  la  même  année , portant  « que 
les  deux  cours  s’entendront  & s’emploieront 
pour  efieftiier  incelFamment  le  concert  auquel; 
fa  majefté  ^impériale  vient  d’inviter  les  prin-- 
cipales  puifïânees  de  l’Europe  fur  tes  affaires 
de  France  » , fEpidation  qui  repofe  entière-, 
ment  , comme  on  le  voit , fur  îes  principes 
& le  but  du  concert , ainii  que  la  déclaration: 
lignée  en  commun  par  îes  fouverains  (Je  rAu*» 
triche  & de  la  Pruflé  ,,  lors  de  leur  entrevue  à, 
Pilnitz  le  27  août* 

Ce  concert  étoit  prêt  de  fe  çonfô^idcr  % 


\ 
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lorfque  le  roi  & fa  famine  furent  relâchés 
l’autorité  royale  réintégrée  , le  maintien  du 
gouvernement  monarchique  adopté  comme 
îoi  fondamentale  de  la  conftitution  , & que 
fa  majefté  très-chrétienne  déclara  par  fa  lettre 
â l’affemblée  nationale  , du  13  feptembre  * 
i<  qu’elle  acceptoit  la  conftitution  ; qu’à  la, 

, vérité  elle  n’appercevoit  point  dans  les  moyens. 
d’adminiüration  toute  l’énergie  qui  feroit  né- 
çeffaire  pour  imprimer  le  mouvement  & pOAir 
çonferver  l’unité  dans  toutes  les  parties  d’un  fi 
Vafie  empire  jmals  qu’elle  confentoit  qiie.rex- 
périeRçe  feule  en  demeurât  juge,  «Alors  Tempe- 
ycur  s’adrefia  une  fécondé  fois  aux  puiffances 
qu’il  avoit  invitées  au  concert,  pour  leur  pi  q-, 
pofer  d’en  fùfpendre  Teffet , fuivanf  le  témoi- 
gnage de  la  dépêche  circuiaire  que  reçurent 
à cette  fin  les  minifires  officieux  impériaux^ 
refpeâifs  , dans  le  courant  du  mois  de  novcm-* 
fcre  , Sc  dont  vous  ne  ferez  ^pas  difficulté  de., 
produire  la  copie  ci-jointe  , n®.  2.  Cette  prp- 
ppfition  fufpenfive  fut  motivée  par  l’accep- 
tation du  roi-,  par  la  vraifemblance  qu’elle 
avoit  été  volontaire , et  par  Tcfpoir  que  les 
périls  qui  menaçoient  la  liberté , nronneur 
& la  sûreté  du  roi  de  la  famille  îoy a.! e ainsi 
que  la  conlervation  dg  gouvernement  mona.r'H 


chiqué  en  France  , cefferoîent  à favenlr.  Cë 
que  pour  le  cas  où  ees  périls  fe  repro- 
duiraient.^ que  la  reprife  adlve  du  concert  j 
eft  inférée^ 

Au  lieu  donc  que  cette  dépêche  circulaire: 
ferve  à conilater  , aînfî  qu’mon  Tavance  fans 
preuve , par  l’invitation  en  forme  de  décret 
que.  raffembîée  a préfenté  au  roi  , le  25  jan- 
vier, « que  l’empereur  a cherché  à exciter 
entre  diverfes  puifîances  un  concert  attenta- 
toire à la  fouveraineté , à la  sûreté  de  la  \ 
France  » , elle  attelle  tout  au  contraire  que 
fâ  majefté  impériale  a cherché  à tranqiiilliier 
les  autres  puilfances  , en  les  encourageant  à" 
partager  avec  lui  les  efpérances  qui  motivent 
l’acceptation  du  roi  très-chrétien* 

Depuis  lors  ,■  le  concert  de  l’empereur  avec* 
ces  pu’ffances  n’a  plus  fubfidé  qu’éventuelle- 
ment , à rai/oli  des  inquiétudes  qu’il  étoit  na- 
turel de  co.nferver  , 'après  une  révolution  qui  ^ 
p^our- îhé^fervif  des  termes  de  M.,  Delelîart ,, 
s’étaht  d’abord  faite  avec  une  extrême  rapi- 
dité , s’cH  enfuité  prolongée  par  les  divihons  „ 
étant  imprlîiBle  que  tant  d’oppofitions  , tant 
d’enorts  ôc  tant  de  fecouffes  violentes  ne 
laiffaHent  pas  après  elles, de  longues  agitations.. 
Ces  inquiétudes  Ôc  le  concert  d’obferYaîiQnS^ 
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qui  en  réfiiîtent , ont  un  ^doubîe  motif  au® 
fondé  qu’inféparable  dans  fes  objets. 

Tant  que  l’état  intérieur  de  la  France , au 
Keu  d’inviter  à partager  Taugilre  favorable  de 
M.  Deleffart , fur  la  renaiflance  de  l’ordre  5^ 
l’aftlvité  du  gouvernement,-  & l’exercice  des' 
loîx , manifeftera  , au  contraire  , des  fymp-*" 
tomes  journellement  croiffans  d’infiftance  ôc  de 
fermentation,  lés  puilTances  amies  de  la  France 
auront  les  plus  jiiftes  fu jets  de  craindre , pour  le 
roi  et  la  famille  royale , le  retour  des  memes 
extrémités  , qu’ils  ont  éprouvées  pluiieur^ 
fois,  pour  la  France,  de  la  voir  plongée 
dans  le  plus  grand  des  maux  dont  un  grand 
état  piiiiTe  être  attaqué , l’anarchie  popultiire  ; 
mais  c’eftauiïi,  des  maux,  le  plus  contagieux: 
pour  les  autres  peuples  , & tandis  que  plus' 
d’un  état  étranger  a déjà  fourni  les  plus,  funeûes 
exemples  des  m'êniés  progrès  , il  faudroit 
aufîî  contefîef  aifx  autres  puiflances.  le  même" 
droit  dé  maintenir  leur  ccnflitution  / que  la 
Trance  réclame  pour  la  fienne  , pour  ne  pas 
convenir  que  jamais  il  n’a  exifté  de  mot  ts. 
d’alarmes,  de  concert  général  plus  légitime^ 
plus  urgent  , plus  effentiel  à la  tranquillité 
de  l’Europe^  • 

l\  faudroit  pârçlllem.ent  vouloir  refufer  le 
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témoignage  des  évén.  lens  journaîîers  , les 
plus  authentiques  ^ pour  attribuer  <<  la  callfe^ 
principale  de  cette  fermentation  intérieure  de 
la  France  , à la  conliftance  qu’ont  pris  lest 
cmig'-és  à leurs  préparatif  , leurs  projets  ^ 
leurs  menaces , à l’appui  qu’ils  ont  trouvé 
Les  foibles  armemens  des  émigrés  ne  deman-^ 
doient  pas  une  préfence  de  forces  , 20,30  fois 
plus  nornbreufes  ; les  armemens  des  émigrés.- 
font  diffoLis;  ceux  de  la  France  continuent;, 
& l’empereur , bien  loin  d’approuver  leurs, 
projets  ou  leurs,  .prétentions  ^ inlille  fur  leui 
tranquiHite.Les  princes  de  l’empire  fuivent  fon 
exemple  ; aLicune  puifTance  ne  les  foutient  par 
des  troupes , ôc  les  fecours  pécuniaires  qu’elles; 
peuve'  t avoir  accordés  à l’intérêt  du  à leur 
tnalheiiT  , fuffifent  à leur  entretien.  r. 

Non,  la  vraie  caufe  de  cette  fermentation^ 
de  toutes  les  conféqucnces.qui  en  dérivent,^ 
n ed  que  trop  man’leile  aux  yeux  de  la  France, 
& de  l’Europe  entière;  c’eft  rinduence  ^ la 
Violence  du  parti  républicain  , concbimné  par- 
les principes  de  la  GQn{liîiuion  , profcrit  par 
i aûemble.e  conilituan.îe  parti  dont,  l’afcendant; 
fur  la  îégiflatiire  préfente  a vu  ave-c  eHroi  et - 
douleur  tous  ceux  qui  ont  le  falut  de  ia- 
France  à coeur. 


'Ceft  la  furent  de  ce  parti  qui  produifit  teâ 
fcenes  d’horreurs , de  crimes  dont  furent  fouillés 
les  prémices  d’une  réforme  de  la  conffitution 
françaifé  , appelée  & fécondée  par  le  roi  ,&que 
l’Europe  eut  vu  tranquillement  fe  confommer,i(i 
des  attentats  réprimés  par  toutes  les  loix  divines 
& humaines  n’euffent  forcé  les  puilTances 
étrangères  à fe  réunir  en  concert  « pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique  , & pour 
la  fureté  & l’honneur  des  couronnes  w. 

Ce  font  des  moteurs  de  ce  parti  qui , depuis 
que  la  nouvelle  conftitution  a prononcé  Tin- 
violabilité  du  gouvernement  monarchique  y 
cherchent  fans  relâche  d’en  fappcr  & d’en 
renverfer  les  fondemens  , foit  par  des  motions 

des  attaques  immédiates,  foit  par  un  plan 
fiiivi  de  l’anéantir  dans  le  fait,  en  entraînant 
l’affembiée  légiflative  à s’attribuer  les  fondions 
exclufives  du  pouvoir  exécutif,  ou  en  forçant 
le  roi  de  céder  à leurs  defirs  par  des  explorons 
qu’ils  excitent , & par  les  foupçons  & les  rc^ 
proches  que  leurs  manœuvres  font  retourner 
fur  le  roi. 

Comme  ils  ont  été  convaincus  que  la  majeura 
partie  de  la  nation  répugne  à Tadoptlon  de 
leur  fyftême  de  république  , ou  pour  mieux 
dire  , 'd’anarchie  ; de  comme  ils  défefperent  de 
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réufiiî^  à l’y  entramer,  fi  le  calme  fe  rétablît 
dans  rintérieur , & que  k paix  fe  maintienne 
au  dehors , ils  dirigent  tous  leurs  efforts  à 
rèntretlen  des  troubles  intérieurs , 6c  à fiifeitet 
iine  guerre  étrangère. 

C’efl  dans  le  premier  de  ces  defTeins  qu’ik 
iiourrifTent  avec  foin  les  diffentions  religieufes> 
'comme  le  ferment  le  plus  aélif  des  troubles 
'civils  janéantifTant  l’effet  des  vues  tolérantes  de 
la  confiitutioh  par  l’alliage  d’une  intolérance 
d’exécution  direélement  contraire.  C’efi  à ce 
but  qif  ils  tâchent  de  rendre  impofîlble  la  ré- 
conciliation des  parfis  oppofés  , 6c  à ramener 
une  cîaffe  qü’on  s’efl  aliénée  par  les  plus  rudes 
épreuves  auxquelles  le  cœur  humain  puiffe  être 
fournis  , en  lui  enlevant  tout  efpoir  d’adou- 
Ciffement  & de  voie  conciliante  ; 6C  tandis 
qu’on  les  voit  eux  - mêmes  attaquer  oii 
violer  impunément  la  nouvelle  conflitutioft 
dans  les  principes  effentiels  , en  provoquant 
i’enthoufiafme  public  fur  |fon  infaillibilité , fur 
fon  immutabilité  dans  les  fens  les  plus  accef- 
foires , lorfqu’ils  veulent  prévenir  que  le  dé- 
fir  de  la  rendre  fiable  ^ & k jugzmtnt  di  Ü^x- 
péricnce  , ne  difpofent  la  nation  à y rame- 
ner des  tempéramens  non  moins  afrortiffables 
avec  fon  but  effentiel  , rétabliffemcnt  d’une 


.inonarchîe  Ubfe , propre  à rappfocKèr  les  ^ef-' 
prits , & à reftituer  Tordre  & Ténergie  qi^i 
manquent  à Tadrtiiniftration  Interne. 

Mais  Tentant  que  leur  crédit  6c  le  fuccès  de 
leurs  vues  dépendent  uniquement  du  degré 
d’enthofiafme  qu’ils  réufTiffent  à exciter  & 
entretenir  dans  la  nation,  ils  ont  provoqué 
la  crife  aüuelle  de  la  France  avec  les  puif- 
fances  étrangères.  Voilà  pourquoi  ils  ont  en-^ 
traîné  le  gouvernement  à prodiguer  les  reve- 
nus publics  , infuîEfans^pour  les  dépenfes  coiH 
rantés  pour  le  foutien  du  crédit,  de  TétaS 
à Tarmecnent  en  guerre  , fous  prétexte  de 
.faire  face  au  raffemblement  de  4,000  émigrés 
;en  Allemagne  , dans  Tattente  évidente  que 
,les  armemens  , foutenus  d’un  langage  provo- 
quant , provoqueront  infenliblement  des  voies 
de  fait  ^ des  contr’armemens  , &c  finalement  une 
rupture  ouverte  avec  l’empereur  & l’Empire 
au  lieu  d’appaifer  les  jufies  inquiétudes  que 
les  puiflances  étrangères  ont  conçu  depuis  trop 
îong-tems/ur  leurs  menées  fourdes  , mais  conf- 
tâtées , pour  féduire  d’autres  peuples  à Tin- 
fubordinatlon  & à la  révolte.  Ils  les  trament 
aujourd’hui  avec  une  publicité  d’aveux  Sc  de 
mefures  fans  exemple  dans  Thifioire  d’aucun 
gouvernement  policé  fur  la  terre.  Ils  comp- 
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Soient  bien  que  les  fouveraîns  ’poiirroîent  ceffet 
^ â’oppofer  Cindifférence  & U mépris  à leurs  dé- 
clamations outrageantes  & calomnieufes  ^ lorf- 
^ii’ils  verront  que  Taffemblée  nationale  les 
toléré  dans'fon  fein^les  accueille*,  Ôi  eh  ôf- 
‘donne  elle- meme  rimpreÔloh. 

Ils  comptoient  far- fout  pouflef  à boutl’em-  ^ 
pereiir  le  forcer  à des  mefufes  férieufeS 
qui  puifTent  enfuite  tourner  à Tentretieh  de^ 
aîiarmes  de  la  nation, "en  protégeant  6c  foU- 
tenant  le  nouveau  Complot  de  révolte  qui 
vient  d’être  découvert  aux  Pays-Bas,  & dont 
'on  fait , à n’eii  pouvoir  douter  , que  le  foyer 
exifle  à Douay , & que  le  plan  eïl  fondé  fur 
l’appui  du  parti  républicain  en  France.  C’eft 
en  général  contre  l’empereur , & à profiter  de 
l’état  non  préparé  de  les  forces  dans  les  pro- 
vinces voifines  , que  paroifient  être  rédigés 
leurs  principes  , ou  du  moins  leur  premier 
moyen  ; efpérant  fans  doute  de  prévenir  les 
conféquences  d’une  attaque  qui  deviendroit 
la  caufe  commune  des  pulflances  , en  par- 
venant , . par  des  négociations  & des  offres 
fimultanées , à les  définir , & à leur  infpirer 
en  fens  contraires,  les  mêmes  mouvemens  de 
jaloiifie  6c  de  rivalité,  d’ailleurs,  qu’ils  ne 
réufîiront  nulle  part , d’exciter  à une  époque 

où 


33 

oii  tout  cônfpîre  fincérement  à fonder  un 
fyftême  de  repos  et  de  modération  générale 
fur  des  bafes  inébranlables. 

Ce  n’eft  enfin  qu’à  la  fiinefte  influence  de  ce 
même  parti  ; c’efl  même  à précipiter  la  guerre 
avec  fa  majeflé  impériale,  que  peut  être  at- 
tribué ce  décret  incompétent  du  25  janvier, 
par  lequel  empiétant  fur  rinitiative  réfervée 
au  roi  par  la.  conflltution , on  s’efl:  permis  de 
rqDrochcr  à l’empereur  d’avoir  violé  le  traité 
d’unité  Sc  d’alliance  de  1756  , parce  qu’il  vou- 
lut fecoiirir  le  roi  de  France  prilonnier  , & la 
monarchie  françaife  détruite , à l’époque  du  21 
janvier  dernier;  parce  que,  depuis  l’époque 
du  13  janvier,  il  s’efl:  emprefle  de  rar.ener  . 
les  autres  souverains  à runifldn  de^la  détermi- 
nation des  efpérances  de  sa  majeflé  très-? 
chrétienne , par  lequel  décret  on  invite  le  roi 
à demander  raifon , au  nom  de  la  France  qui 
arme  en  guerre,  fur  les  deffeins  hofliles' de 
l’empereur  qu  n’a  point  :armé  , qui  a fait 
cefler  les  armemens  d’autrui , qifelle  force  au-  r 
jourd’hui  de  s’armer  en  défenfe;  par  lequel  ' 
décret-  , ajoutant  l’offenfe,  à l’injuflice  , on 
s’arroge  dd  prefcrire,  fur  des  , reproches  fans 
preuve,  à"ua  foiimain  refpeftable,  l’allié  de 
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la  France , un  terme  péremptoire  de  fatisfac- 
tion  J comme  fi  les  réglés  &C  les  ufages  con- 
facrés  par  les  droits  publics  dés  nations  y fuf- 
fent  fournis  à l’arbitrage  d’une  légiflature  fran- 
çaife.  ' 

Malgré  des  procédés  aiilfi  provoquans , l’em- 
pereur donnera  à la  France  la  preuve  la  plus 
évidente  de  la  confiante  févérité  de  fon  atta- 
chement, en  confi^rvant  de  fon  côté  le  calme 
& la  modération  que  fon  intérêt  amical  pour 
la  fituation  de  cé  royaume  lui  infpire*  Il  rend  juf- 
tice  aux  fentimens  perfonnels  du  roi  fon  beau- 
frere  ; il  eft  loin  d’attribuer  de  tels  procédés 
à la  majeure  partie  de  la  nation  , qui  , ou 
gémit  elle  même  des  maux  que  lui  caufe  un 
parti  frénétique , ou  participe  involontaire- 
ment aux  erreurs  èc  aux  préventions  dans 
lefqueUes  on  travaille  à l’entretenir  fur  la 
conduite  de  fa  majefié  impériale. 

Découvrir  les  détails  & les  defleins  vérita- 
bles de  fa  conduite  vis-à-vis  de  la  Fra  nce  , fans 
réticence , fans  déguifement  aux  yeux  du  roi 
& de  la  nation  entière , voilà  la  feule  arme 
à laquelle  l’empereur  souhaite  pouvoir  fe 
borner  de  recourir  pour  déjouer  les  artifices 
d’une  cabale  qui  , faifent  état  dans  l’état , ÔC 
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fondant  fon  afcendanf,  réprouvé  parja  loi  ^ 
fur  le  trouble  ôc  la  confufion  , n’a  d’autre  ref^ 
fource,  pour  fe  foiiftraire  aux  embarras  inex- 
tricables qu’elle  a déjà  préparés  à la  nation  ^ 
que  de  la  précipiter  dans  des  embarras  6c  des 
calamités  plus  grandes  encore  , à la'faveur 
delquelles  elle  parvienne  à confommer  fon 
plan  , de  renvcrfer  le  gouvernement  monar- 
chique , confirmé  par  la  conititution.  ’ 

C’tfi:  dans  cette  intention  amicale  & faUitaire 
que  l’empereur  dans  le  mêr)ie»tems  qu’il  cher- 
cboif  à dé  ruire  , non  en  paroles  mais  par  des 
faits,  les  inquiétudvS  que  donnoient  les  émi- 
grés à la  France  , crut  devoir  lui  r^ppeller 
l’exifience  du  concert  des  puifT^^c-  s , 6c  lui 
déclarer  sa  réfoHition  de  fî^cn  rîrfes  états  en 
cas  d’attaque , afin  de  rendre  refporifables  de- 
vant le  roi  6c  la  natior.  ceux  .-ui  provuque- 
roient  les  hofiili.és;  ians  doute  , que  le 
miniftere  Français  ne  leur  aura  pas  laififé  ignorer 
une  déclaration  , m::t  pour  mot , femblable  qui 
lui  a été  faite  officiellement  par  l’envoyé  de 
sa  majefié  Prufiienne  à pareille  intention. 

Enfin  , c’efi  dans  la  même  vue  que  l’empe- 
reur oppofe  aujourd’hui  le  langage  de  la  vé- 
. C X 
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rité  aux  traits  ée  la  malveillance  ^^perfuadé 
sa  majellé  très- chrétienne  , &L  la  partie 
saine  & majeure  de  la  nation , démêleront  ie 
caraâ:ere  les  devoirs  d’une  fincere  amitié , 
& lui  faiira  gré  de  dilîiper  fans^ménagement 
des  illufions  dont  on  voudroit  le  rendre  vic- 
time. Vous  remettrez  à cet  effet  une  copie 
de  cette  dépêche  au  minilke  des  affaires 
étrangères , en  ie  priant  de  ia  mettre  fous  les 
yeux  du  roi , '5c  de  lui  prouver  la  plus  exafte 
& la  plus  étendue.  . . . 
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Ceph  d’uns,  dépêche  circulaire  du  chancelier  de  cour 
& ditat , prince  de  KauniTZ-RitzberG  , 
aux  ambajf.ideurs  & minifîrcs  de  fa  inajejïc 
impériale  & royale , en  pLuJieurs  cours  étrangères. 

Vienne,  premier  novembre  1791. 

Monfieur  , l’état  de  détention  dans  lequel  fe 
tro  îvoit  le  roi  & la  famille  royale  de  France 
ayant  ceffé , l’empereur  n’a  pas  fait  de  diffi- 
ciilié  d’accorder,  à l’ambafTadeur  de  'France  en 
cette  cour,  l’audience  qu’il  lui  demanda  à fon 
retour  de  Pragiies.  Il  y reçut  de  fa  main  la 
lettre  ci-jointe  , par  laquelle  le  roi  lui  annonce 
fon  acceptation  de  la  nouvelle  conftitution 
françaife  ; fa  majcilé  impériale  vous  ordonne  , 
monlieur,  d’en  faire  part  à la  cour  oîi  vous 
êtes  5 a.nfi  que  de  fa  réponfe  à eette  lettre  ci- 
jointe  ; & croyant  devoir  expofer  fans  réferve 
à S.  M.  ce  qu’elle  penfe  de  ce  nouvel  état 
de  choies  & de  ra  sports  qu’offrent  en  ce  mo- 
ment la  lltuation  de  la  France,  & les  déter- 
minadons  du  roi  très  - chrétien  , elle  vous 
charge  d’accompagner  ces  coirimiinications  des 
ouvertures  fuivantes* 

c î 
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Lorfque  l’empereur  propofa  une  léclaration 
6c  des  mefurcs  communes  pour  empêcher  les 
fuites  fâcheufes  de  la  révolution  françaife  , 
des  périls  immin-^ns  menaçoient  la  liberté  , 
l’honneur  êl  la  fureté  du  roi  ôc  de  la  famille 
royale , ainh  que  la  confervation  du  gouver- 
nement monarchique  en  France  , attaqué  dans 
fes  principes  elTentiels  par  les  progrès  d’;.tne 
anarchie  populaire , qui  devenoit  dangereufe 
pour  tous  les  gouvernemens  de  l’Europe. 

Ces  périls  ne  font  plusinrfans;  les  derniers 
cvénemens  donnent  des  efpérances  fur  l’avenir. 
Il  paroît  que  la  partie  majeure  de  la  nation 
françaife,  frappée  elle-même  des  maux  qu’elle 
fe  préparoit,  revient  à des  principes  plus  mo- 
dérés , reconnoît  la  nécefîité  de  maintenir  la 
feule  forme  de  gouvernement  propre  à un 
grand  état , 6c  tend  à rendre  au  trône  la 
d guité  & l’influence  qui  tiennent  à l’eflence 
du  gouvernement  monarchique.  Il  paroît  enfin 
que  le  roi  fe  livre  avec  confiance  à cette 
perfpedive , & que  fon  acceptation  , fondée 
fur  cette  confiance  , a été  volontaire.  On  ne 
peut  fe  cacher , d’autre  part , que  des  appa- 
rences fl  récentes , incomplettes  mêmes , à 
^ lufieurs  égards,  ne  fauroient  encore  tranquiU 
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lifer  fiiffifamment  fur  la  foltclité  & la  durée 
des  événemens  qu’elles  annoncent,  6c  diiiîper 
entièrement  des  appréhenfions  que  la  violence 
6c  Textrêniité  des  événemens  précédens  ne 
jufldient  que  trop.' 

L’empereur  ne  diiîimule  pas  que  dans  Tin- 
certitude  qui  provient  de  cette  oppofition 
d’efpérances  & de  craintes , il  ne  faiiroit 
encore  former  un  avis  déterminé  fur  la  ques* 
tion  ^ fl  la  fituation  du  roi  6l  du  ro  y a urne 
de  France  , continuera  ou  non  d’être  un  objet 
de  caufe  commune  pour  les  autres  puiffances; 
mais  ce  qui  paroît  à S.  M,  I.  réfulter  évidem- 
ment de  cette  incertitude  même^  c’ell  qii’aiiflî 
long-tems  qu’elle  fubfiftera  , toutes  les  puif- 
fances auront  un  intérêt  commun  , permanent, 
à ce  que  les  bonnes  apparences  aélueiles  , dont 
l’inaccompliffement  reproduiroir  immédiate- 
ment la  nécelTité  &|  les  droits  d’une  interven- 
tion commune  , fe  réalîfent  & fe  confolident.. 
L’empereur  a cru  utile  de  ne  point  déguifer 
cette  façon  de  penfer  dans  fa  réponfe  à la 
lettre  du  roi  T.  C. , 6c  comme  il  çfl  perfuadé 
que  û les  autres  puiffances  témoignoienr  des 
senîimens  analogues  , cela  ne  ponrroit  que 
contribuer  avantageufement  à l’encouragement 
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6c  au  fuccès  du  parti  modéré  qui  prévaut  en 
ce  moment  en  France.  S.  M.  I.  propofe  à S.  M* 
d’autorifer  les  minières  à des  inlinuations  oc-- 
calionnelles  du  même  genre. 


41 


Nou  adrepc  à M.  Cambafideur  de  France  à * , 
Vienne  , en  lui  envoyant  copie  de  la  dépêche 
de  M,  le  prince  de  KaUNITZ  à M.  de 

Blumendorff. 

Le  chancelier  de  cour  & d’etat  ^ prince  de  , 
Kaunitz-Riczberg  , ne  peut  difTimuler  a M. 
Fambaffadeur  de  France,  q»e  l’empereur  a été 
extrêmement  furpris  des  demandes  a explica- 
tions renfermées  dans  la  dépêche  de  M.  De* 
leffart,  du  janvier,  ainfi  que  des  repro- 
ches & des  inlinuations  fur  les  conféquences 
dont  elles  folit  accompagnées.  En  icfléchif- 
fant  que  jamais  intention  impartiale  & paci-'' 
fiqiie  n’a  été  plus  clairement  énoncée  ôc  conf- 
tatée  que  celle  de  fa  majeflé  impériale , dans 
l’affaire  des  raffemblemens  au  pays  de  Trêves  ; 
que  la  nature  &:  le  but  légitime  des  propo- 
rtions , de  concert  faites  par  l’empereur  , au 
mois  de  juillet  1791 , aufîi-bien  que  la  mo- 
dération & l’intention  amicale  de  celle  qu  il  fit 
au  mois  de  novembre  fuivant , n ont  pu  echa^v- 
per  à la  connoiffance  du  gouvernement  fran- 
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çaîs  , apres  que  les  unes  & les  autres  ont  de- 
puis long-tems  transpiré  , &;  que  même  les 
nouvelles  publiques  en  ont  rapporté  la  fuhf- 
tance  & les  termes  effentiels,  fa  majeflé  s’eft 
demandée  ; quel  efl  donc  le  but  de  ces  éclair- 
ciffernens  fur  dés  objets  connus  de  ceux  qui 
le  demandent  ? deux  reproches  contraires  à 
tous  les  faits  & a toutes  les  notions. 

Mais  elle  trouvera  facilement  la  folution  du 
problème  dans  la  conlidération  des  circonf- 
tances  d’efFervefcence  6c  d’explofion  qui  né- 
cefTiterent  cette  démarche  du  minillere  fran- 
çais , aans  les  principes  & les  defTelns  avoués 
des  gens  qui  amenèrent  ces  circonstances 
violentes.  Toute  l’Europe  eft  convaincue  avec 
l’empereur,  que  ces  gens  notés, par  la  déno- 
mination du  parti  jacobin,  voulant  exciter  la 
nation  d’abord  à des  arrnemens  , & puis  à la 
rupture  avec  l’empereur , api'ès  avoir  fait  (er'/ir 
les  raffeir  blemens  dans  Ier  états  de  Trêves  de 
prétexte  au  premier  , cherchent  maintenant 
d amener  ces  prétextes  de  guerre  par  des  ex- 
plicahOiiS  qu’i]^  ont  provoquées  avec  fa  ma- 
jefie  iruperialc,  ü’iuie  maniéré,  & accompagnée 
de  circraiiliances  calculées  vifi  lement  à rendre 
difficile  à ce  prince  , de  concilier  dans  ses  ré“ 


ponfes  les  intentions  pac'fiaues  & atnicales 
qui  l’animent  , avec  le  fentiment  de  fa  dignité 
bleflee , & de  fon  repos  compromis  par  les 
fruits  de  leurs  manœuvres.  Le  chanceh  r de 
cour  & d’état  ne  doute  pas  toutefois  que  la 
réponfe  qu’il  vi.nt  de  tranfmetsre , par  fes 
ordres^  au  chargé  d’affa'res  impériales  à Paris, 
& dont  M.  l’ambassadeur  verra  le  contenu  par 
la  copie  , ci-jointe  , fera  jugée  parla  France, 
du  moins  par  le  refte  de  l’Europe  , convenir 
parfaitement  à l’étar  des  chofes. 

D’un  côté  , les  explications  demandées  y 
font  fournies  avec  la  plus  grande  ouverture , 
les  .démarches  de  l’empereur  y font  motivéefi 
par  des  faits  inconteftables  , & mis  en  évidence 
par  les  propres  termes  de  fes  tranfaaions  q dil 
fe  voit  forcé  de  produire , afin  de  convamere 
la  nation  françaife  , combien  feront  calom- 
nleufes  les  imputations  qu’on  s’eft  permifes  en 
le  taxant  d’avoir  attenté  à la  fnuverainete  , à 
l’indépendanoe  & à la  fureté  de  la  France  , 
par  df  s concerts  & des  alliances  qif  tendoient 
à s’immifeer  dans  fon  gouv-rnemeot  , 6^^  à 
renverfer  &L  changer  violemment  la  confli- 
tution  ; mais  que  bien  , au  contra  re  , la  ma;.''fie 
impériale  n’a  pas  ou^re-paffé  d une  ligne  la 
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jjiarche  de  conduite  que  lui  traçoient  les  qua- 
lités d’allié  , d’ami  ÔC  de  voifin  , Sc  que  lui 
impofoit  la  follicltude  la  plus  légitime  pour  le 
maintien  de  la  tranqviillité  publique  ; d’un  autre 
côté , l’empereur  croit  devoir  au  bien  être  de 
la  France  de  l’Europe  endere , ainfi  qu’il 
y eil  autorifé  par  les  provocations  &c  les  dan- 
gereufes  menées  du  parti  des  Jacobins  , de 
démafquer  ôc  de  dénoncer  publiquement  une 
Jeftepernicieufe^comme  les  ennemis  du  roi  très- 
chréîien  , 6c  des  pr!nci'?es  fondamentaux  de  U 
conftitution  aduelle  , Sc  comme  les  pertiir- 
baîeiirs  de  la  paix  Sc  du  repos  général. 

L’afcendant  illégal  de  cette  feéle  remporte- 
ra-t-il en  France,  fur  la  juiidce , la  vérité  , le 
fallu  de  la  nation?  Voilà  la  queflion  à laqucile 
fe  rédiiifent  maintenant  toutes  les  autres.  Quel 
que  foiî  le  i éfu lîat , la  caufe  de  Tempereur  eH: 
celle  de  toutes  les  puifîances;  ôc  s’il  eft  peiné 
de  l’état  acliiel  des  chofes,  ce  n’eii  uniquement 
-que  par  fuite  de  fes  fentimens  & de  fon  intérêt 
pour  fa  maJeUé  très-chrétienne , Ôc  pour  un 
royaume  ôc  une  nation  amis  de  l’Autriche  ; 
que  les  chanceliers  de  cour  &.  d’état  ie  prêtent, 
au  tefle , volontiers,  à s’abfîen.r  d’entrer  en 
matière  fur  les  démêlés  de  la  France  avec  l’em- 
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(pire  germanique , qui  ne  font  pas  de  fon  reffort' 
immédiat.  Il  fouhaiterolt  en  général  de  ren- 
contrer une  occafion  plus  agréable  pour  réitérer 
,.à  M.  l’ambaffadeur  de  France  les  affurances  de 
la  confidération  la  plus  diftinguee.  Vienne  ^ ce 
1 9 février,  i’ig/té  Kaunitz. 
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Co/^ie  d*um  lettre  de  M,  le  comte  DE  Go  LT  Z, 

envoyé  extraordinaire  du  Roi  de  Prujje^  en 

France^  adrejfée  â M»  DelessART^  lez8  Février» 

Le  fouflîgné  envoyé  extraordinaire , & mi- 
nière p’énipotentiaire  du  roi  de  Pruffe,  près  fa 
majefté  très-chrétienne  , a l’honneur  de  rap- 
peilcr  à ton  excellence  M.  D^lelTart , que 
réitérativement  il  lui  a fait  connoître  qu’une 
invafion  des  troupes  françaifes  fur  le  territo^ire 
de  l’empire,  ne  pourroit  ê re  regardée  que 
comme  une  déclaration  de  guerre  pour  lé  corps 
germanique , & qu’en  conféquence  fa  majefté 
prufïienne  ne  pourroit  s’empêcher,  conjointe- 
ment avec  fa  majefté  impérale,  de  s’y  oppofer 
de  toutes  fes  forces.  Il  a fur-tout  donné  cette 
connoiffance  au  miniflre  de  France , à l’oc- 
cation  de  l’ofîice  que  la  cour  impériale  fit  par- 
venir à M,  l’ambaffadeur  de  Fifance  , en  date 
du  5 janvier  dernier.  Il  l’a  réiféré  aujourd’hui 
à l’occafion  d’une  dé  .-êche , en  date  du  17  de  ce 
mois  , de  M.  le  chancelier  d’état  & de  cour  , 
prince  de  Kauniîz , à M.  de  B'umendorf , chargé 
des  affaires  de  famajeflé  l’empereur , ôi  remife 
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par  celui-ci  au  minière  de  famajeflé  très-chré- 
tienne ; laquelle  dépêche  renferme  les  principes 
fur  lefquels  les  coMrs  de  Berlin  ÔC  de  Vienne 
font  parfaitement  concertées.  A Paris , le  iS 
février  1792,  Si^^/zé  le  comte  DE  GOLTZ. 


FIN. 
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